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Abus de pouvoir. — Violation de domicile

La Saisie
Nos lecteurs savent que depuis bientôt

deux mois VAvenir de Lyon offrait tous
les jours des surprises à' ses lecteurs ; le
parquet de Lyon n'avait jusqu'ici élevé
aucune difficulté contre cette combinaison
qui ne ressemble en rien à une loterie,
attendu qu'il n'y a ni numérotage, ni ti-
rage d'aucune sorte ; mais il paraît que si
la nuit porte conseil, la réflexion aussi.

Après avoir — pendant doux mois —
réfléchi à la façon dont il pourrait s'y
prendre pour supprimer l'Avenir, il pa-
raît que le procureur de la République a
trouvé le moyen ; car c'est en vertu de
ses ordres que M. Morin, commissaire
spécial, s'est présenté à notre bureau de
vente et a saisi, avec la désinvolture
qu'on lui connaît, ious les exemplaires
cachetés de notre journal ; il y a mieux,
M. Morin, se rappelant la manière dont il
procédait, quand il était fonctionnaire de
l'Empire, ne voulait pas s'arrêter en si
beau chemin : saisir les journaux ne suffi-
sait pas à ce matamore, ce qu'il lui fallait
c'était les registres du journal, ainsi que
les livres de comptabilité.

Nous ne surprendrons pas nos lecteurs
en leur apprenant que les préposés à la
vente de notre journal se sont contentés
de rire in-pelto d'une pareille prétention
et ont déclaré à M. Morin et ses agents,
qu'il n'y avait pas de registres au bureau

' de vente.

Invasion de l'Imprimerie
Le mandataire du parquet, vo.wat

qu'il n'y avait rien à faire au bureau de
vente, s'est alors transporté à notre im-
primerie, située comme oa sait, cours de
la Liberté, 70 ; il n'y avait que les impri-
meurs et les margeurs qui venaient de
terminer leur tirage. M. Morin et ses
agents ont réitéré leur demande, ils vou-
laient les livres de comptabilité, mais là
comme au bureau de vente, nos employés
ont répondu qu'ils ne savaient pas"où ils
se trouvaient

Ne sachant comment se procurer les
documents qu'il convoitait, M. Morin n'eut
pas besoin de réfléchir pendant deux mois
comme le procureur de la République,
pour trouver le moyen de se les pro-
curer.

Violation de domicile
Contrairement aux lois qui régissent

notre pays, et dont il a la prétention
«être le représentant, le commissaire
spécial se présenta alors au domicile de
M. H. Albert.

Un observateur de la loi 'eut at'endu.
ainsi qu'il était de son devoir, qu'il fut
Jour pour so présenter au domicile d'un
citoyen ; le délit, en admettant qu'il y en
ait un, ce que nous contestons, n'était pas
aune gravité telle qu'il imposât au corn-
tt'ssaire spécial l'obligation d'aller jeter
Nuitamment le trouble et la perturbation
«ans une famille; mais ce sont là des
considérations absolument étrangères à
'éducation de M. Morin.

N'écoutant que son ardeur policière, le !
commissaire spécial se présenta chez

^ M. H. Albert ; notre imprimeur, que les
" nécessités de notre tirage obligent à se
coucher très tard, dormait profondément;
ce fut Mme Albert qui, réveillée subite-
ment par la sonnette que brandissait fé-
brilement M. Morin, lui répondit.

Quoiqae Mme Albert soit depuis long-
temps habituée aux visites policières dont
son mari est l'objet, on comprend facile-
ment son émotion lorsqu'elle entendit la
sacramentelle phrase : Ouvrez, au nom
de la loi ! Emue et tremblante, elle ré-
veilla M. Albert, qui s'empressa de la
rassurer et la pria d'ouvrir ? ce qu'elle fit
immédiatement.

M- Morin et ses agents pénétrèrent
alors dans le domicile de notre impri-
meur et ami; le commissaire spécial dé-
clara qu'il avait ordre du parquet de
saisir les journaux et les livres du jour-

. nal.
M. Albert, comma c'était son droit,

protesta énargiquement contre les mesu-
res dont il était l'objet; il constata que
M. Morin s'introduisait nuitamment chez
lui, et que pour cela faire, il avait abusé
de ses fonctions.

Le mandataire du procureur de la Ré-
publique lui déclara qu'il avait fait cons-
tater par le concierge de la maison qu'il
était sis heures du matin.

Cette assertion est absolument fausse,
attendu que le concierge habite au cin-
quième étage et qu'à l'heure où ces mes-
sieurs se sont présentés, il n'était pas
dans sa loge.

Après ces réserves faites de part et
d'autre, M. Morin somma M Albert d'a-
voir à lui remettre les livres et registres |
du journal.

Notre imprimeur, comme bien l'on I
pease, s'y refusa absolument. Ce que S
voyant, monsieur le commissaire spécial f
se retira en maugréant, déclarant qu'il I
reviendrait dans la journée :.

Abus de p.ouvoir
Nous attendons encore la nouvelle per- f

quisition commencée par M. Morin. Quoi- I
qu'il en soit, nous tenons à protester !
énergiquement contre l'attitude du par- f
quet de Lyon et de ses agents.

Ces singuliers hommes de loi qui ont f
pour mission de donner l'exemple du j
respect aux lois du pays sont les pre- f
raiers à la violer, à l'abri d'une presse f
officielle qui passe sous silence tous leurs I
méfaits et qui les absout par avance tant j
que cela ne la touche pas directement, f
les magistrats do notre ville la traitent en !
pays conquis.

Les assassins et les voleurs peuvent im- j
punément accomplir leur sinistre besogne f
(exemple, les crimes de la Croix-Rousse \
et de la Guillotière, dont les assassins SH \
rient de la police); mais malheur aux jour  ;
naux qui n'ont pas l'estampille officielle, j
ils sont traqués et poursuivis à outrance, j
lp Seize-Mai était un régime libéral à j
côté de celui de Jules Ferry ; l'infect D..- !

1 er os était un libératre à çêté des singu-
liers procureur et substituts qui composent
le parquet de Lyon.

Au reste, il n'en saurait être autrement. ;
Suffisants et incapables, ils se trouvent j
dans l'obligation, pour racheter ces dé- \
fauts capitaux, de rendre des services au j
pouvoir"; voilà la seule explication de leur j
attitude à notre égard.

Chaque assassinat dont le parquet i st \
impuissant à découvrir les auteurs en- j
traîne une victime politique.

L'Avenir a été poursuivi deux fois : la j
première, au lendemain de l'assassinat de \
la Croix-Rousse et à la veille des élections j
municipales ; la seconde est aujourd'hui, s
au lendemain de l'assassinat de la G-uillo- j
tière et à la veille des élections sénato- ?
rialeg.

Gomme on le voit, le parquet a résolu !
S ee qui caractérise le pouvoir actuel : le !

système des compensations.
A défaut de pouvoir pincer les assas- f

sins, il se venge en traquant les journa- |
listes républicains indépendants.

Trop inintelligent pour assurer la sécu- |
rite publique, il saisit les journaux; c'est I
plus profitable et moins dangereux.

Mais que nos magistrats y prennent I

!
 garde : tant va la cruche à l'eau, qu'elle |
se casse ; le parquet de Lyon pourrait ap- |
prendre à ses dépens qu'on ne commet >
pas toujours impunément des dénis de \
justice et des persécutions sans nom. \

A des violations de domicile, nous pour- j
rions bien répondre un jour par d'autres j
arguments 'que ceux dont nous nous soin- !
mes servis jusqu'ici. j

Né.inmoins,que!ies que soient les vexa- |
j lions dpat nous sommes l'objet, l'Avenir j
I de Lyon continuera son œuvre de pro- {
I pagande républicaine. Nous prenons nos |

dispositions pourdédommagernoslecteurs. f
D'ici à quelques jours, noàs paraîtrons \
Grand Format. E': malgré les pygmées j

s qui nous tyranisent, l'Avenir continuera •
i à porter dans les quatre coins de notre j
i régions les principes d'égalité et do jus- j
j tice sans lesquels la République ne con- s
; tinuerait qu'à être ce qu'elle est aujour- s
I d'hui : la copie falsifiée de tontes les aïo- j
ï narchies passées. d
I ;
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j
Vice-Président

du Conseil Général du Rhône (

Maire de St-Cyr-au-Moni-d'Or \
\

Candidat élu par les Délégués cantonaux j
du département du Rhône, à la réunion f
du Palais de la Bourse.

II

j Mort au Sénat
j —_
I
il Les opportunistes, gens pratiques,
t gens de principes démocratiques, vien-
| rient, une fois de plus, de donner la
| mesura de leur désintéressement répu-
I blicain (?) Toute ia banda des dévo™
| rants vient de mettre le pied à l'étrier
\ et l'éperon aux flancs de la cavale op~
1 portunarde, le corps tendu, le bras
I levé, la visière baissée, les cent-gardes
! de la République bourgeoise essaient

de forcer le carré de la résistance.
Nous l'avons dit et nous le répétons,

| sans crainte d'être démenti, avec preu-
ves à l'appui, pour les opportunistes
le véritable ennemi n'est point le clé-
ricalisme, mais bien les radicaux so-
cialistes. Les borgnes et les aveugles
ont toujours été jaloux de ceux qui y
voient trop clair. Tout en respectant
cette infirmité, nous tenons à poser un
petit calcul à la petiie famille des Be-
noitons du café de la Patrie.

M. Gailleîon, qui est et qui. n'est pan
su ppressionniste, conserve encore la.
douce illusion de devenir sénateur du
Rhône sans abdiquer son titre de maira
de Lyon. C'est Perle qui l'affirme, et,
quand Perle a parlé, les romains y
vont d'un ban.

Eli oui, électeurs, si Gailleîon était
sénateur du Rhône, voilà Ja modeste
petite liste civile de ce démocrate fa-
rouche, qui épouvantait naguère le
préfet. Chevreau, d'impériale mé-
moire :

Six mille francs comme professeur
à la Facuiié de médecine de Lyon,
ci. 6,000 IV.

Seize mille francs com-
me frais de mairie. . . . ! 0,000

Neuf mille francs com-
me indemnité desénateur,

ci- • • , 9,000

Total 31*000 IV.
Et vive le cumul opportuniste !
Trente et un mille francs, sans

compter les consultations privées aux
heures de cabinet. Pour un républicain
désintéressé, Gailleîon est un républi-
cain très désintéressé. Demandez plu-
tôt au citoyen Chaumat.

Mais celte manie sénatoriale n'est
pas incurable, les électeurs se char-
gent de guérir ce médecin maniaques



Reste M. Perras, rien de l'ancien
bâtonnier de l'ordre des avocats, celui-
là aussi respecte la discipline républi-
caine. Et la preuve, c'est qu'en 1881,
à propos de l'élection Vaiiier, il fut
«n des premiers à réclamer la sanction
irrévocable du vote de la rue Neuve,
qui, à la majorité, avait déclaré M.
Vallier l'élu sénatorial.

Toute la presse lyonnaise fit alors
de longues tartines en faveur de la
discipline réqublkaine , qui devait être
respectée envers et contre tous.

Les temps sont changés, et la presse
aussi, et pour le prouver, M. Million
surgit, déclarant, lui aussi, qu'il y a
mal donne, que malgré toute la sincé-
rité du vote du Palais de la Bourse,

1

malgré l'éloquente plaidoirie de M.
Thiers (un malheureux nom, ma foi),'
il faut rebaltre les cartes. . |

Mais on dirait vraiment que ces po-
lichinelles politiques , bien qu'ils
soient appuyés par la presse bien pen-
sante, aient le droit de transformer le
suffrage en gihelotte politique.

La déclaration du citoyen Fouilloux,
nette, énergique, franchement et loya» j
lement républicaine, décapitant tout j
dabord moralement le Sénat, cette
vieille balançoire parlementaire res- j
tera dans l'esprit des électeurs sénato-; |
riaux comme un guide électoral, ré- I
servant aux farceurs de l'opportunisme j
la surprise qu'ils méritent, ils se tirent j
au peigne, le torchon brûle dans le
ménage du café de la Patrie. j'

Lyon opportuniste peut, s'agiter,'
mais les ruraux pratiques seront à leur
poste pour prouver que le Sénat est j
une cinquième roue au chariot gou-
vernemental qui empêche les quatre' '
autres de marcher. \

J.-B.-A. PAGES. |

Les princes sont des chancres de la
France : Bourbons, d'Orléans, Bona-
parte; ils pompent toute notre sub-
stance et s'en nourrissent, même quand
ils sont hors du pays, ;

PROUDHON.

GUEBBË DE CHINE

I»9 blocus de Formose

Il semble qu'aux yeux du gouverne-
ment, la notification du blocus jle Formose
équivaut à une déclaration de guerre,

mais les parties directement intéressées
n'admettent pas Cette interprétation.

Cet état de choses mal défiai est extrê-
mement embarrassant poui* les neutres et
principalement pour l'Angleterre. La pre-
mière chose à l'aire est de décider si l'état
de guerre existe réellement, et, ce point
une fois établi, d'en accepter avec déci-
sion toutes les conséquences.

Si, comme cela est très probable, le
gouvernement vient à se convaincre que
les Français et les Chinois sont effective-
ment en* état de guerre, il serait tenu
d'appliquer certaines règles bien connues
du droit des gens, ainsi que les disposi-
tions de l'enlistment act et de mettre fin
à des agissements sur lesquels il serait à
craindre qu'on spnelât son attention.

On ne doit pas désirer, déclare le Times
en terminant, de voir susciter à la France,
dans ses opérations, des embarras inuti-
les, mais il ne faut pas oublier que l'An-
gleterre a déjà payé cher sa neutralité
bienveillante.

Démarches auprès du Tsong-li-
Yamen.

Le ministre de Russie ayant présenté
des observations au sujet des vexations et
des persécutions dont les chrétiens soct
l'objet, le Tsong-li-Yamen a répondu que
s'il y a eu des soulèvements ' contre les
chrétiens, c'est tout à fait contre sa vo-
lonté, puisque des ordres ont été donnés
pour protéger les missionnaires et les
chrétiens. Il a déclaré que ces ordres
allaient être renouvelés et qu'une en-
quête serait faite relativement aux faits
signalés.

• On croit que le Tsong-li-Yamen répon-
dra, après cette enquête, que les chrétiens
se sont révoltés et qua l'on n'a fait que I
réprimer leur révolte. j

Vn arrêté du Tao-Taï de Kong- f
Tchéou.

Les Missions catholiques publient la
traduction de l'aiTêté Suivant du Tao-Taï
de Kong-Tchéou, dirigé contre les mis-
sionnaires et les chrétiens :

« Ordre du Tao-Taï-Tchou à son subs-
titut à Tsen-Y, pour l'expulsion des mis-
sionnaires.

« Nous, Tao-Taï, avons présenté un
placet au gouverneur, dans lequel nous
disions : « Comme les missionnaires de
« chaque juridiction s'obstinent à rester
« hors de la capitale, les troubles de

• « chaque endroit sont difficiles à apaiser.
« Nous invitons, en conséquence, le

gouverneur à donner de nouveaux ordres
à l'évêque, afin qu'il rappelle immédiate-
ment chaque missionnaire dans la capi-
tale pour apaiser les esprits. »

Fermeture des ports anglais

Encore un soufflet à la face de M. Ferry.
Un télégramme de Hong-Kong annonce

la fermeture desports anglais aux navire*
de guerre français, qui ne pourront plus
dorénavant entrer dans ces ports pour se
réparer, s'équiper et s'approvisionner,

' quand bien même ils arriveraient avec
des avaries ne résultant pas de la lutte
avec les Chinois.
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Bruits alarmants !
Le gouvernement, paraît-il, se propose

de poursuivre les journaux qui publie-
raient des « nouvelles alarmantes » sur
le Tonkin.

Nous n'en sommes point surpris, con-
naissant les idées du gouvernement sur la
liberté de la presse.

Mais nom ferons remarquer au gouver-
nement que c'est le gouvernement lui-
même, tout le premier, qu'il faudrait
poursuivre, car le premier et le plus
auteur des « bruits alarmants » qui cou-
rent, c'est lui.

Ne sait-on pas, en effet, que le gouver-
nement tient sous le boisseau toutes les
nouvelles, toutes les dépêches qu'il reçoit
de l'extrême Orient ?

Ne sait-on pas — et par plus d'une
expérience — que toute bonne nouvelle
est aussitôt publiée, commentée, célébrée,
amplifiée avec emphase, tandis que les
nouvelles fâcheuses s'arrêtent en route,
dans les cartons, et ne nous arrivent que
par les journaux étrangers?

A chaque fois qu'une nouvelle désagré-
able nous est parvenue, c'est par Londres
ou par Bruxelles.

Et quand le gouvernement s'est vu
forcé de la rendre publique, après qu'elle j
l'était déjà, n'a-t-il pas toujours essayé f
d'atténuer, de cacher, de dissimuler ce j
qu'il pouvait y avoir Je fâcheux ?

Voilà pourquoi, lorsque le gouverne-
ment se tait, le public s'inquiète. Il se dit, j
avec raison : « Pas de nouvelles, mau- j
vaises nouvelles. »

Quand on sème le mensonge, on ré-
colte la défiance- Et c'est le cas du gou-
vernement.

 ___<»-—

Là 10YADTÊ S'AMTB

Le Journal de Bruxelles pubiio les

détails suivants sur l'entourage et les',
agissements du comle de Paris ;

' A Eu le comte de Paris reçoit beaucoup
de personnes qui le viennent voir de tous
les points de la France. Mais il reçoit sur-
tout une nombreuse correspondance ; il
s'occupe des plus petits détails de son
parti et il annote de sa main la plupart
des pièces qui lui sont soumises ; on lui
reproche même de trop travailler, de
tenir trop compte de toute chose, ce qui
finirait par l'absorber, Mais c'est un
homme méthodique, exact, scrupuleux,
qui veut voir de ses yeux même ce qu'il
pourrait laisser trancher par se3 servi-
teurs.

Il a pour secrétaire un ancien avocat
général à la cour d'Aix, si je ne me trom-
pe, M. Camille Dupuy, démissionnaire à
l'occasion dos décrets contre les congré-
gations religieuses. D'autres secrétaires,
mais n'ayant pas tout à l'ait le même ca 
ractère et ne résidant auprès de lui que
les uns après les autres, et pendant deux
ou trois semaines consécutives seulement

sont attachés à sa personne : M. Emma-
nuel Boucher, fils du sénateur ; le comte
de Saporta ; le comte de Cbevigny ; le
marquis de Beauvoir, etc. (Se sont, à pro-
prement parler, des chambellans portant
le titre de secrétaires; ils font le service
d'honneur aupr'ès du prince et l'aident
dans sa correspondance politique.

Le comte de Paris a un bureau de la
presse à Paris, dont je vous ai déjà parlé
dans une de mes précédentes correspon-
dances. M. Lambert de Sainte-Croix
sénateur sortant, est à la tête de ce bu-
reau, qui ne compte que trois employés :
M. Auguste Boucher, du Français ; M!
Adrien Maggliolo, l'énergique écrivain"
qui fouda la France Nouvelle et le fils de
M.Lambert de S linte-Croix. Ce bureau
est chargé d'entretenir des relations avec
la presse parisienne, qui ne le voit guère,
et avec la presse de province ; il fournit)
en outre, à celle-ci, deux correspon-
dances autographiées, l'une rédigée sous
les yeux de M. Enouard Grimblot, l'autre
sous l'inspiration de MM. Ferdinand
Duval et Cornelis de With. J'allais oublier
de dire qu'il envoie au comte de Paris les
articles de journaux qu'il croit devoir
porter à sa connaissance ; il fait pour lui
le dépouillement des journaux.

Ceci prouve, clair comme le jour,
que le comte de Paris s'occupe de
toute autre chose que de remplir ses
simples devoirs de citoyen, de pro-
priétaire et de père de famille.

Ah 1 si un Bonaparte gouvernait la
France, il y a beau temps que l'on au-
rait flanqué à la porte M. de Paris .'

 . _4t».

Dernière Heure
9 h. soir. — Le gouverneur de Cochin-

chine télégraphie de Pnom-Penh, 23 jan-
vier : ,

« Une colonne française, après une
' marche forcée, a surpris Sivotha le 21
janvier, a dispersé sa bande, tuant une
vingtaine d'hommes et s'emparant de»
bagages.

» On croit que Sivotha, blessé, s'enfuit
à cheval.

» La colonne poursuit les fuyards. »

10 h. — Le conssil supérieur de la
guerra s'est prononcé à l'unanimité con-
tre la création d'une armée coloniale et
contre le renvoi des soldats après un an
de service.

On assure que M. Jules Ferry et le gé-
néral Lewal seraient décidés à ne pas
tenir compte de cet avis.

10»30. — Le raihvay du Mont-Cenis est
couvert de soixante mille mètres cubes
de neige.

Un millier d'ouvriers avec doux loco-
motives travaillent au déblaiemen*.

L'Ocservatore dit que le total des vic-
times des avalanches, dans les Alpes ita-
liennes, atteint deux cents.

Des souscriptions sont ouvertes.

FEUILLETON DE L*AVENIR (l22)
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Par Gontran BORVS

DEUXIÈME PARTIE

LES AMOURS DE FLORESTAN
{Suitt) j

— Ah ! pon !-•;• ;
— Bâillonnez-la et liez-Jui les membres

solidement.
— Che gombrends... Feus foulez le li-

frer aux serchants? Fous afre raison, ma-
temoiseile. Ce qui gonflent le mieux à ce
caillard-là, c'est le chipet !

A ce mot de gibet, quelque défiguré
cui'il pût être par l'accent de l'excellent
Fritz, Brindoie sauta comme une carpe au
soleil. ;

Fritz fit peser un peu plus son genou/
puis détat ha son écharpe et la déchira en
deux parties. L'une serait à garotter les
jambes de Brindoie, l'autre à lui lier les
rrains derrière le dos. i?

Brindoie redevint une m?.ïse inerte.*

Ses yeux fermés, ses mâchoires convulsi-
vement serrées lui donnaient l'aspect d'un
cadavre.

Fritz alors prit le mouchoir de Made-
leine, le roula en un tampon et bâillonna
l'enragé bonbomme.

— Là!... lit-il. Foiià le marmot em-
maillotté!... Où le gougeron:i-nous?

— Chargez-le sur votre épaule et ve-
nez!

L'éeuyer obéit. Elle le conduisit dans
un étroit cabinet sans air ni lumière, qui
faisait face à la salle basse. Là, Fritz se
débarrassa de Brindoie, en le jetant, com-
me un paquet, dans un coin.

— Merci, mon cher Frit7, dit .Made-
leine. A présent, retournez m'attendre;
je ne tarderai pas à vous rejoindre.

Fritz ne discuta point. On était, habitué,
chez le comte Godefroy, à exécuter mili 
tairement les ordres de ce joi; majordome
en jupons.

Restée en tête à tête-aveeson prison-
nier, Madeleine se pencha vers lui :

— Rassurez-vous, monsieur Brindoie,
lui dit-elle. Ce soir, dès que M. deMorlac
aura quitté Tournai et que vous serez
hors d'état de me nuire, vous serez libre,
je vous en donne ma parole.

Sur cette phrase consolante, elle aban-
donna Brindoie a ses réflexions, l'enferma
à double tour et rentra dans la salle
basstf.

V Là, elle médita quelques minutes. Puis •
elle sortit de sa poche des tablettes dont

elle était toujours munie, et elle y traça
rapidement une vingtaine de ligne- qu'elle
signa du nom.de Brindoie. C'était un
faux, dira t-on. Elle l'accomplit sans hési-
ter et le sourire aux lèvres.

Cela fait, Madeleine retira du coffret
les trois mille écus d'or, glissa cette som-
me dans une bourse de soie, puis déposa
la bourse et les tablettes au fond de la
corbeille qui contenait les provisions des-
tinées au repas du viromte.

Après quoi, et d'un pas si léger qu'un
sylphide en eu* été jaloux, elle monta l'es-
calier, plaça le corbeille à terre devant la !
porte de Fiorestan, et certaine désormais I
que celui-ci ne pourrait s'aventurer hot*
de sa chambre sans apercevoir cette cor-
beille, elle redescendit avec les mf-mes
précaution?.

Une minutes après, Madëfèiàè s'éloi-
gnait du togis

Rien avait indiqué, à M, de Morlac
qu'une scène violente se déroulait à l'éta-
ge inférieur... Sauf quelques piétine-
ments sourds, trop indistincts pour- éveil-
ler son attention, aucune rumeur n'était
parvenue jusqu'à lui.

Il Vêtait ievé, ava ;t passé sa robe
de chambre, et attendait avec un^ impa-
tience fébrile le retour de son hôte.

On devine s'il se g'isait de rêve?, et si
I la perspective dorée que lui avait ouvt rte

Brindoie chatouillait son orgueil, cares-/
sait son ambition, èpetonniit sun amour J»

Maître d'une fortune immense, où a&

s'élèverait-il pas ? Quels obstacles résis-
teraient à ce poissant levier? Quelie* té-
ductious ne pourrait-il mettre en œutre
pour fasciner et vaincre cette f; nw<e, fi
haut placée d'ailleurs, do-t il s'était fréne
tiquement épris ? ..

'Le champ livré à son imagination «»«
vaste ; clic y courait a toutes bridas. Ma"
si doux, que fussent ces mirage», Flores-
tan brûlait; de les appuyer sur un- réalité
quelconque. Il avait eu beau entasser le=
hypothèses, il ne dérouvrait atiore Mse
raisonnable au merveilleux destin q**n
lui avait promis. ,

Brin ioic seul aurait pu éiucjdcr l»
choses. Or, les heures se succ/daicM,
point de Brindoie. ;.

- Lui serait il advenu quelque a
dent ? pensa le "icomte -,

li ce fallait rien moins que " r.V:e. ' .
pour le décider à franchir le seuil o*-
chambre, hardiesse dont il s'était »o«*
jusque-là par discrétion, et, comme -
vait prévu Madeleine, le premier <*]
qui frappa ses yeux fut la corbeille.1 Etonné de de la rencontrer là , FIor«
tan commença par la reçwe IHr ave
scîn d Wme affamé. Put-, 1 »TJJ P,,ot
sèment déposée sur sa table, Il Part v

la maison en appelant Brindor*. d ,
Pu fond de ion cachot Brindoie^ ̂

entendre cette voix amie, lout-i i. ^
> répondit pa?... et pour cause. Al M
'quart d'heure de recherches.vaines,
3e Morhc regagna son appartement, p



H h — Le Standard apprend de
Shang-Haï 1ue l'escadre chinoise .a re-
monté le Yang-Tzé Kiang au lieu d aller
A formose, comme cela avait été annoncé.

La Chine a ratifié le traité conclu entro
la Corée et le Japon.
' L'indemnité que la Corée payera est
réduite à deux cent mille dollars.

_ La Russie et l'Allemagne ont conclu
une convention accordant l'extradition
pour meurtre et tentative de meurtre,
fabrication et détention de matières ex-
plosibles, même dans un but politique.

Minuit. — Dans le procès des manifes-
tants de la salle Lévis,le ministère public
a requis des peines sévères contre les
prévenus.

Les plaidoiries des avocats ont été assez
violentes ; elles ont attiré de nombreuses
observations du président et causé un
certain tumulte dans la sable.

L'audience continue. I
— !

1 h. m. — Une dépêche de Hong-Kong
annonce qu'une défense de fournir des
livres et du charbon et de reparer les
navires des belligérants a été proclamée.

— Des dépêches de Cuneo et de Suze
signalent de nouveaux désastres causés
dardes avalanches; de nombreux cada-
vres ont été retrouvés, notamment trente
à Escilles. i

60N POUR OES GOUJATS^
" —— ,

Les réactionnaires sont consternés
par les élections préparatoires du
Sénat. ;

Et la preuve, voici ce qu'écrit M.
Hervé dans le Soleil : j

Un journal républicain invite le Sénat
à entrer en lutte, le cas échéant, contre
une Chambre des députés dont la majorité
erait monarchique.

Où donc le Sénat trouverait-il la force
nécessaire pour engager et soutenir une
pareille lutte ?

Le jour où le suffrage universel, écœu-
ré par )a manière de gouverner des ré-
publicains, enverra une majorité monar-
chique à la Chambre des députés, la mo-
iarchie sera faite.

Le Sénat capitulera devant la monar-
chie, comme il a capitulé devant l'oppor-
unisme, comme il aurait capitulé devant

le radicalisme.
Le Sénat n'est plus un contre-poids :

ce n'est qu'un poids mort.
Le Sénat n'est plus qu'une Chambre

l'enregistrement : il enregistrera la mo-
archie comme le reste.

Les renards de M. Hervé s'aper-

çoivent que les raisins sont trop vert»

Là petite graine est tout au plus bonne

;our des goujats,

MENUS PROPOS

Deux locataires s'entretiennent de leur
propriétaire, récemment décédé, et qui,
de son vivant, était, paraît-il, d'un carac-
tère très acariâtre et d'une avarice sor-
dide

— Sans doute, dit l'un, il est mort d'une
colère rentrée..

— Eh non ! réplique l'autre, il est mort
d'un terme qui n'était pas rentré.

X
On vient de procéder à la toilette du

condamné.
Le directeur de la prison, plein de bien-

veillance, lui demande s'il désire prendre
quelque chose : bordeaux, rhum, café, '
etc., etc.

— Je désirerais, répond l'émule de Jean
Hiroux, un peu d'éhxir de longue-vie!...

â TRAVERS LYOM
Suicide. — Hier matin, M. G-. fabri-

cant d'eaux gazeuses à la citée, a été
trouvé étendu sur son lit la tête trouée
d'une balle .

M. Gerbaud était l'associé de M. R...,
sa situation de fortune, quoique légère-
ment éprouvée dans le dernier krach, ne
permettait pas de supposer une fin aussi
déplorable.

M. R..., en arrivant hier à la fabrique,
fut très étonné de ne pas y trouver son as-
socié ; il alla frapper à sa porte et, ne re-
cevant pas de réponse, il se décida à ou-
vrir. Ce triste spectacle s'offrit alors à sa
vue. Il se précipita pour rauimerle corps
du malheureux Gerbaud; mais tous ces
soins furent inutiles.

, M. Gerbaud laisse deux filles, âgées l'u-
ne de quinze et l'autre de dix-huit ans.

I Accident mortel. — Zurich. — Un
garde de police, qui voulait traverser la
gare de Zurich, pour recevoir un détenu
arrivant par le train de Coire, fut saisi
par la locomotive, et écrasé entre deux
wagons. La mort fut instantanée.

i La tête et.le bras gauche furent projetés
au loin.

\ Accident de voiture. — Un acci-
dent qui aurait pu avoir des suites plus
sérieuses a eut lieu hier matin à neuf
heures et demie fur la place Sachet, à
l'euxtrémité du pont Morand.

Le nommé Cardinal conduisait une voi-
ture de graviers. Arrivé sur la ligne des
tramways, on vit tout tout à coup cette
voiture s'affaisser sur le sol par suite de
la rupture de l'essieu. Une des roues s'ô
tait détachée et le voiturier n'ayant pu se
dégager à temps avait été pris sous l'é-
norme moyou.

Au premier moment on le crut écrasé.
Mais on putbientôt le dégager et il fut re-
levé et transporté d'abord â la pharmacie
de la place de la Comédie, puis à l'Hôtel-*
Dieu.

Ses blessures se bornent à quelques lé-
sions sans grayité sérieuse.

"Pendant une demie-heure la circulation
des tramways a été interrompue.

Accident suivi de vol. — Hier, à
5 heures du soir, un cheval, attelé à
une voiture de place, s'est abattu rue de
la République et a brisé les deux bran-
cards de son véhicule.

Pendant que l'on s'empressait de rele-

I ver le pauvre animal, un habile pick-
poket volait dans la poche d'une dame,
qu'avait attiré cet accident, un superbe
perte-monnaie renfermant 450 francs en
billets de bonque.

Inutile de dire que le voleur court en-
core.

Une plainte a été déposée.

Mendicité.— Dans la journée d'hier,
le nommé Namon, surpris à mendier sur
la voie publique, a été arrêté pour ce
délit.  _

Vagabondage. — Les nommés Jac-
ques Bonnet et François Duplat, trouvés
sur la voie publique, privés de domicile
et de tout moyens d'existence, ont été
arrêtés pour lu délit de vagabondage et
conduits à la permanence. ,

Commencement d'incendie. —
Hier, vers 1 heure, un commencement
d'incendie s'est déclaré dans la cave du
café Stervant, rue de la Plâtière, 16.

Le feu, qui avait pris naissance dans
un tas de copeaux, a été rapidement
éteint par quelques voisins, accourus à la
première alarme

Le Drame de la rue de la Co-
médie. — L'enterrement de Marie Va-
griair, qui devait avoir lieu hier ven-
dredi, est définitivement fixé pour aujour-
d'hui samedi, à deux heures trois quarts. .

Ce retard est dû au parquet de Saint-
Etienne, qui faisait appeler hier un grand
nombre de témoins , parmi lesquels se
trouvait la mère de la victime et les ou-
vrières de M. Armand-Pitiot.

Le convoi partira du domicile des pa •
rants de la victime, rue Montgolfier, 88.

Vol à l'Etalage. — Hier matin, le '
nommé François Mollard, charpentier,
demeurant rue de l'Espérance, 6, a été
écroué pour vol .

Cet individu s'était emparé d'une vo-
laille placée à l'étalage de Mm° Girerd,
tenant un magasin de comestibles, im-
passe Lassalle, 32, aux Charpenues

Mollard a été conduit à la Permanence
et mis à la disposition du procureur de la
République.

Acquittement. — Les nommés Jus-
san et Coupé, marchands colporteurs, qui
avaient été condamnés à deux et un mois
de prison pour tentative de chantage en-
ver* la gendarmerie, viennent d'être ac-
quillôs par la cour d'appel. de Lyon.

.Accident de voiture. —- Hier,
vers midi, une voiture âH 'Hange, appar-
tenant à M. Garin. de Villeurbanne-, s.
rompu son essieu en traversant la place
des Terreaux. Pendant une demi-heure la

circulation des voitures a été interrompue
ist une odeur nauséabonde infectait les
cessants.

Le public lyonnais était fort étonné,
i.manche dernier, de voir le lac du parc
le la Tête-d'Or complètement clôturé.

L'entrée n'était accessible qu'au public
payant.

M. Vacher, propriétaire-adjudicataire
du lac, imposait aux patineurs et aux
amateurs de ce genre de distraction un
veut petit impôt de 25 centimes.

C'était peut-être son droit; mais nous
serions curieux de savoir si ce droit est
parfaitement acquit. En admettant même
k;e droit, qui a rapporté un chic p etit bé-
néfice à son innovateur, nous sommes sur-
pris que les ouvriers sans travail n'aient
pas eu une petite miette de ce gâteau,
qui a rapporté, nous dit-on, une recette
importante.

Si ce droit existe, il nous paraît mal
.acquis ; s'il n'existe pas, il nous paraît
bien Harpagon et bien audacieux.

Réponse, S. V. P.

L'ŒUVRE DES FOURNEAUX
de la Presse

Nous rappelons que quatre nouveaux
fourneaux fonctionnent depuis peu et sont
assidûment visités par une clientèle qui
s'accroît chaque jour. Mais comme les huit
anciens ont atteint le maximum des distri-
butions qu'ils peuvent fournir, il serait
utile pour tous — consommateurs et per-
sonnel des fourneaux — que le trop plein
des uns se déversât sur les autres, dont
vjoici les adresses :

Rue des Tables-Claudiennes. 34.
Grand'rue de la Guillotière, 124.
Rue Belandine, 12,
Rue et impasse du Tunnel, à Vaise.
D'autres fourneaux sont encore à l'é-

l tude, mais le coût et les frais généraux de
: chaque nouvelle installation venant grever

lourdement notre budget, les créations ul-
térieures ne se feront qu'après une en-
quête 'approfondie sur les besoins des
quartiers non encore desservis. Heureu-
sement l'émulation de la population lyon-
naise ne se ralentit pas et nous espérons
obtenir des recettes précieuses avec l'aide
des Sociétés musicales qui nous ont pro-
mis leur généreux concours.

C'est ainsi que XHarmonie du Rhêm,
dont nous avons déjà parlé, a fixé au 22
terrier son grand concert annuel. Le pro-
tb.it on sera appliqué à l'Œuvre des Four-
neaux.

La Fanfare Gauloise annonce égalo-
ment un concert, avec bal et tombola,
pour le 28 février et avec la même desti-
nation.

Total â ce jour. 100.463 40

NOTA. — Les dons en nature ne nous
arrivent plus, et cependant d'une part ils
nous sont bien utiles et de l'autre les com-
me: çants invitent ainsi de nous donner de
l'argent.

Nous avons reçu diverses pièces de toile
écrue pour torchons et nous remercions

; uadé qu'une affaire d'importance avait
e.traîné et retenu le bonhomme hors de
liez lui.
D'autre part, l'endroit où il avait trou-

- la corbeille lui parût être une invita-
tion tacite de son hôte à déjeuner tout
eu!, et, comme il se mourait d'inanition
e vicomte attaqua enfin 1er. victuailles à
elles dents.
Il en était au dessert et cherchait né-

gligemment au fond du panier les frian-
ises habituelles, lorsque sa main ramena
1 bourse et les tablettes.

La bourse était lourde, gonflée, splen-
':de et laissait transparaître à travers «es
'.vailles rouges, de longs et rutilants cou -
aux d'or.
Les tablettes contenaient ces mots tra-

cés d'une écriture Une, élégante et ferme,

« Monsieur ic vicomte,

» Forcé de partir à 1 instant pour un
•royagedont je ne prévois pas le terme,

ai le regret de vous adresser mes adieux,
lion de vive Voix, car le temps me man
que, mais par écrit et du plus profond de
aoa cœur. , '•

» Ci-joint trois mille écus d'or. Vous
ouvez les accepter sans scrupule. C'est

un légfr à compte sur la fortune qui vous
viendra un jour, car mon départ ne
îmge en rien aux choses que je Vous ai

 tes. Vous serez richissisme, monsieur le£
^courte; il ne s'agit que de patienter dix-

huit mois. Jusque-là, vivez en lies e par-
tout où bon vous semblera, excepté à
Tournay, que je vous engage fortement a
quitter ce soir.

* j'ai certaines raisons de croire qu'au
long séjour ici mettrait votre existence en
péril. Toutefois si, malgré mon avb, vous
persistez à demeurer on ce pays, soyçz
assea bon pour me laisser les trois mille
éciiS d'or dans le tiroir de gauche du meu-
ble, qui fait face à votre lit.

» En effet, je ne vous avance cette
somme que dans le can où vous consenti-
riez à disparaître de Tournai pendant les
dix-huit mois sus-mentionnés.

» Dans le cas contraire, je vous regar-
derais comme un homme mort, et les
morts n'ayant pas be-oin d'argent, je
renoncerai à vous avancer le mien.

» je suis
1
 avec respect, monsieur le

vicomte, \otr« très humble, très dévoué
et très obéissant serviteur.

» BRIN'DOÎE. »

Après lecture de cette lettre singulière,
M de Morlac tomba dans une stupéfaction
mélangée d'envie de rire. Sans les trois
mille écus d'or, il efit volontiers supposé
que mons Brindoie se moquait de lui.
Mais la fournie était considérable ; pour,
que ce petit fcourgeci> intéressé lui fît un
prftt de cette impoxt&nc*, i! fallait bien
qu'il eût sur l'avenir du vicossta, non seu-
lement des espérance?, mais des certi-
tud«s.

Quant à la fuite précipitée du bon-
homme et au conseil qu'il lui donnait de
fuir aussi. Flore*t»n n'en éprouva aucune
surprise. Il avait fies ennemis puissants.
Brindoie !e lui avait affirmé. Peut-être ces
ennemis se disposaient-ils à frapper dans
l'ombre.

Enfin, du milieu de toutes ces o ?curi-
tés, une onose se dégageait claire et pré-
cise, c'est que la fortune du vicomte étal
ajournée à dix huit mois.

Cela lui fut amer.
Il s> prit donc à 1 fléchir longuement et

à so-ipi.er plus longuement encore, car
l' alternative était fort nette : il devait ou
partir le jour même avec l'argent ou rester
à Tournai ssns un sou.

Hésiter sur le parti à prendre eut été une
insigne tolie,

En conséquence, et pour la première
fois depuis son due], Florestan s'habilla
de pied en cap.

La journée était écoulée ; le crépuscule
tombait. C'était l'heure où la belle com-
tesse venait errer sous les grands arbres
du jardin.

Florestan ne voulut pas s'éloigner pour
toujours avant d'avoir envoyé un regard"
d adieu à celle qui, sans le savoir,^ lui
avait dérobé la moitié de son âme.

Pâle et déchiré de trstesse, il s'appro-
^cha de la fenêtre dont il poussa doacement
! k8 volets.

Un silence profond enveloppait les
j

charmilles Allées. pdoUKÏj bosquets,
toot paraissait désert

Le bercreYu de jasmin* et de'clématites,
ce ietrait favori de Dolorès-, ne vibrait
P".v ié soir-li, s-àus les accords des nusi-
dolmes, et le vicomte se dit avec douleur
que fi suprême COnso! tiion de la voir lui
sertît refusée.

Mers quand ses yeux se f.jrent accoutu-
mé» à tombre ép.iisse que projetait !»
feuillage, il tressaillit.

Dolorès cuit là, elle était seule e 'Je
dormait. "'

 L lc

On avait suspendu aux troues dis vieux
tilleuls un léger hamac, tissé de peurore
etdor ' r*c

Blottie dans ce filet aux la^es mtrtJWs
son bras un peu replié tous sa -têt" char-
mante, la comtesse reposait

Soit qu'elle l'eût exigé soit r^ Von ?e
fut écarté pour ne pas troubla son repos
il n y avait personne auprès d'elle, '

De la distance où il se trouvait, Flo-
restan ne distinguait qu'imparfaitement
son v.sage, mais H «. g représentât p"r
le souvenir, et une rêverie poignante en-
gourdissait son cœur

Que n-avait.il les aiie.de l'insecte ou
de oiseau, afin de se transporter auprès
de a dormeuse? Que ne pavait i^T/vi
srbfe amant, se pencher sur son front pu
effleurer d'un baiser rapide ses pauK

^tassées et respirer le%ouffle de £ lè-
vres mi-eloses ï e



de nouveau les généreux donateurs. Si un
négociant de leurs confrères voulait nous
offrir de la toile bleue, destinée au même
usage, nous lui aurions une vive recon-
naissance.

— —-tf^*fr.... M — - i, i _

"Ftég I onale
LA NEIGE

Gap. — Un grave accident vient d'ar-
river à la Monta, près Ristolas.

Une avalanche a ravagé cette com-
mune.

Neuf personnes ont été prises sous les
décombres.

Il est difficile d'organiser des secours,
les communications étant rendues impos-
sibles par l'abondance des neiges. -

Carca Essonne. — Un accident terri-
ble s'est produit dans l'entrepôt d'un mar-
chand de vin.

Le poids de la neige, ammoncelée sur
la toiture de sa maison, donnait des in-
quiétudes au propriétaire qui fit venir des
experts, mais au moment où ils se reti-
raient, un craquement se fit entendre, lis
eurent le temps de se sauver. Mais le
propriétaire, resté en arrière, fut surpris
par l'effondrement et écrasé par la chute
de la maison,

A Remettre po^ caX G"
LE PROGRÈS DE L'AIN

Jcarnal démojratique quotidien, et une im-
primerie, à Bsurg (Ain). S'y adresser.-

BEMâ.WDB B' EMPLOI -

— Un homm8 marié, 32 ans, au courait du -
commerce, pouvant tenir nneocrresponclav.e;-.
italienne, demande un emploi quelconque. — j
Bonnes références.

S'adr&sser rue Séba*tien-G;yph<s, 68, chez
Csnina.

Tribune litovo
Boulonnez» — La Chambre syndicale

invise la corporation à une révnion qui aura
lien le samedi 24 janvier, au siège social, rne
Pierre- Corneille, 188, à huit heures du soir.

Union électorale, des Travailleurs socialistes.
— La commission dos ving-tm, rlti 3° arron-
dissement, prévient les citoyens qui miraient
besoin de renseignera* nt» relatifs aux iun-
eriptions électorales, qu'ils pou'roat sq ren-
seigner tous les soirs, de 8 à 10 heures, rua
St- Jacques, 5, où s èga une permanence À cet
effet.

Les merr-bres de la Commissioa dos vingr-
un du 3e arrondissement sont caavequés pour
samedi 24 janvier, à huit heure? du soir, au
siège hsb tu*!.

La Commission des vingt-un du ?/ arron-
dissement convoque tous le» électeurs de
l'arrondissement à une réunion pbiiqus qui
aura lieu dima .fihs 25 ow/riuit à deux heure»,'
ehez|R ;voire «venue de Saxe, 242.

OïlDRZ DO JOUR s

Rapport de la Commission des vingt-un.
Discussion de l'organisation électorale.

Réunion privée des électeurs du {•' arron-
di sèment, rue Bodin, 3, au l", chez le ci-
toyen Maret, samedi 24 janvier, à 8 heures
du soir. 6a trouvera des lettres chez le ci-
toyen Dsville, cafetier, rue Bodin, 3, au rez-
ds-ehausaée.

Région plénière et privai de toutes les
commissions de vingt-un membres d'arron-
dissement, mardi 27 courant, à 8 heures dn
aoir.ehez le citoyen Fargît, cafetier, ours
Lafayette, 113.

Réunion privée de la commission du
sixième arrondissement, samedi 24 janvier, à
huit heures du soir, chez Je citoyen Goutird,
rue Garibaldi, 108.

Réunion pubriq^a à V-lleurbanne , salis
Dru, place des Maisons-Neuves, dim-nche
25 janvier, a 2 heures du soir.

Apprêteurs réunis. — Le syndicat profes-
sionnel fait connaître * tous les adhéren's
que la réunisn semestrielle aura lieu dimau-

. «hé, 25 courant, a raidi et demi, dans la sajie
de '•& GaîtépaUnothroBique, 42, rueTroachet.

Tous l<es âdaérènt-s qui, par oubli, n'au-
reient pas reçu de lettre, en trouveront à la
porte.

Nota. ~» CM recevra las nouveaux adhé-
rents. Le Ssorrtaùv, G. BALM :-T

—~ ——

Le Groupe vérité maUritiliée de la Libre
Pensée do Vaise invite tous les citoyens et
citoyennes *sns distinction d'éep!e ni de
n'atiannalité pourra qno leurs principes
soient de combattre avec nous les on ours du
fanatisme et de la snperslitio» que le cLrirn-
lisme a incrustées dasa 1 esprit du peur 1>
pour exploiter L leur profit lÊumaidU es
semant, par tous les moyens possibles et
p'wfois les plus inavouables, l'igaorance et la
terreur.

Les citoyens et cilo-yennes qui désirent
f.; re partie dudit groupe sont invites i fe.
faire inscrire chez le citoyen Stauffert, roe ée
i» Claire, 35 et Q>?Z le c toyen Bénin, quai
de Serin, 44.

Le secrétaire : PELLKT.

Csmmissi/n executive des syndicats lyonnais.
••<- La commission porte à la connaissance
des travailleurs qu'une Hunion publique
aura lieu lundi soir, à huit heures, sal'e Ri-
voire, avenue de Saxe, 247.

ORDRE DU JOUR :

I- Rendement des comptes financiers de la
commission;

£• Nomination des trois d- légués pris dans
les ouvriers sans travail.

Le secrétaire de la commission,
A. TAINI;T.

Nota. — Les détenteurs de listes de sous
criptions sont invités à les rendre le pins tôt
possible.

La commission de permanence siégera da
huit hoir es à midi et, de deux à tix heures

du soir. ______

Çéftîi de tV> ;"•'< soctale d.' îsi 'V?:'-- Rousse.
— Samedi, 24 janvier, le cerole de l'union so-
ci^le.difcutera et délibérera sur l'ordre du
jour suivant :

« De i'af pel fait à la démocrate da Rhône
par le Corn U csntr.il d s «ourger-is radicaux
do 1 yen. »

Le citoyen Bralou, dépnté, assistera à celte
réunion, à laquelle est invitée la presse répu-
blicaine.

Le secrétaire adjoint, CHEVALLIER.

6» Arrondissement. — Le 28 février, une
îéte de bienfaisance an profit de l'oeuvre des
feur«eaux de la presse, sora donnée par la
Fanfare Gauloise, aux Foiies-Bargère.

Le programme sa composera d'une soirée
musicale, d'usé kermesse, d'un bal paré,
masqu? et travesti et d'une grande tombola.

Chevrlers, maroquiniers. —• La Cham-
bre syndicale des chevriers et maroquiniers
de la ville de Lyon et de la banlieue.

Dimanche 25 janvier, à doux heures pré-
cist s, café Goutard, rue Garibaldi, 108, as-
semblés générale privée des sociétaires.

SRDRE DU JOUR ;

Rendement de compte financier.
RenoEvalleaaant da bureau.
Questions diverse*.
A cette réunion aura lieu le versement des

cotisations et l'inscription dos nouveaux
adhérents.

On trouvera des lettres à la porte.
Le secrétaire : PeTillat.

Bal des étudiants. — La commission du
bal Mes éturiisn's informe le public qu'elle
vient d'installer le siège de ses riunlons place |
des CUeslins, 2, au pecond.

Elle pria l<*s porsœnnsS qui auront à s'en
tendre a»ec elle de se rendre à cetteadresse- s
to^-H les jou's, de uns heure à six h«»res.

Une tombo a accompagaera la bal, A ce j
sujet, la commission fait appel à la géné-
rosité si connue des habitants de notre ville. |
Eile espère que son at'.ente ne ser.-» pas d'çae |
et que !e concours de tous les négociants |
porcr l'oouvte ds bienfaisance don \ les Lyon- {
nsiis BSa!h«ore»x doivent seuls profiter ne lui \
§94 pas défaut.

N:us publierons, romme nos confières, la |
liste des lots que l'on voudra bien envoyer. I

ITWI. — La Chambre syndiea'e des chau-
•îrenn ers fer et similaires invita la cot-por»-
tioa à une réuaion générale, qui aura liea k
*o»i nouveau local, me firôloe, 88, au 2», fixé«
an dimanche 25 Janvier, à deux heures.

Le Secrétaire.

Ouvrier» on voiinp*a. — Le syndicat
mutuel des ouvriers en voitures de Lyon et ta
bantisue prie toute la Société d'assister à une
réunion privée qui aura lieu le dimancha I
£5 janvier, à midi et demi, chez Peysson,
café du Jura, rne Tnpin, 25.

ORBRE DU JOUR : _*%#^
Renouvellement au bnroau. /&%" 45f ;
Rii«dement des comptes de la So^fê. V
Cotisations. [-3 s_Y0 N J
On recuit les adhérents. \<^. 4

 I ___»___• '
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Attention
Il ne faut pas confondre le Véritable R!r„

de Bochet lodè. de BEIV; RAWD _în°p

pharmaoien-chimiste, avec les imitations dP ?'
précieux dépuratif, qui sont lournellem^
présentées au public sous des dénomiS 5

calculées pour éiablir une confusion. Le V^'
tablo S rop d* Bochet iodé, fabrion*
laboratoire de l'Usine de Monplaisir ast". „ u

dont 1'effio.oitéwit constatée
P
par un uccè \7

40 années. Ce n'est pas un remède secret -dam
l'intérêt geaoral, la formule a été oublié II
BERTRAND aîné, son inventer,?" dan8

P

Journal d+Chimte, de Pharmacie, de Toxicologù
année 184o, page 284 : il est reconnu nar 1
corps médical comme le meilleur dépuratif rf„
sang et ries humeurs, et prescrit chaque irm»
dans le traitement des dartres, eczéma bou
tons, rougeurs, démangeaisons, syphilis km.
critique, rachitisme des-enfants,scrofa !e,KonttP
rhumatisme, goître, glandes, etc. etc. éom -
garantie d'authenticité et dabonne préparation^
on doit exiger la signature de BerUand àtné
Dépôt général : nh. BERTRANO aîné
H«ntzer, suce, 21, pi. Bellecour, Lvoa Pi '
2fr. 50et5fr. J L

'
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